Hébreux 4, 12-13

12En effet, la parole de Dieu est vivante et efficace. Elle est plus tranchante qu'aucune épée à deux tranchants. Elle pénètre jusqu'au point où elle sépare âme et esprit, jointures et moelle. Elle juge les désirs et les pensées du cœur humain. 13Il n'est rien dans la création qui puisse être caché à Dieu. A ses yeux, tout est à nu, à découvert, et c'est à lui que nous devons tous rendre compte.

L’auteur de l’épître aux Hébreux nous donne là, une définition lapidaire de ce qu’est la Parole de Dieu. Et ce qu’il nous en dit n’est pas forcément très commode, vous en conviendrez : elle tranche, elle juge, elle met tout à nu ! Quel violence !

Où est notre liberté ? Où le droit à la libre pensée ? Où le respect de notre intimité ?

On dirait que l’homme est placé face au grand inquisiteur devant lequel il est de toute manière perdant ! 

Cette définition de la parole de Dieu paralyse, met mal à l’aise ; elle accable d’une certaine manière.

Est-ce pour cette raison que nombre de nos contemporains s’affranchissent de Dieu ? A quoi bon s’encombrer d’un Dieu dont le mode de relation avec l’homme consiste à culpabiliser, juger, condamner, humilier ? 

L’auteur de l’épître ne nous facilite pas la tâche à nous protestants qui mettons la Parole de Dieu au centre de notre spiritualité, au cœur de notre culte ! Cette définition du pouvoir inquisiteur de la parole de Dieu nous dessert. Si autrefois elle pouvait exercer un pouvoir sur les consciences et les âmes en agitant la menace du jugement et de l’enfer, aujourd’hui elle discrédite singulièrement le message de l’Evangile. 

Un Dieu-la-Morale, non merci ! Un Dieu-juge, pas pour moi ! La vie est assez difficile comme ça pour que je ne m’encombre pas en plus d’un Dieu qui me demande des comptes, qui me culpabilise, qui m’empêche de vivre ma vie !

Alors, nous les protestants et les pasteurs, ne sommes-nous pas un peu ringards, un peu décalés par rapport aux aspirations de nos contemporains ?

Concernant la parole, une autre question se pose encore : quand on sait qu’aujourd’hui la capacité d’écoute des enfants et des adolescents n’est plus que de 5 mn à la file ; quand de surcroît on sait combien nous sommes tous bombardés jusqu’à saturation de paroles par les médias et la publicité, les panneaux d’affichages électroniques et les SMS, le téléphone et les mails, les paroles que nous entendons à longueur de journée, cela a-t-il encore un sens d’en rajouter ? Notre parole peut-elle encore être entendue ? N’a-t-elle pas perdu en légitimité et en force ?

Non, nous répond l’auteur de ces deux versets : la parole de Dieu n’est pas impuissante ; elle n’est pas sans force. Elle est pleine de vie et elle est agissante, capable de provoquer des retournements et des transformations. Et nous le savons d’expérience à un tout autre niveau : même si nous sommes saturés de paroles, nous connaissons le pouvoir des mots ; combien ils peuvent influencer, conditionner celui à qui ils sont adressés. C’est le propre de la publicité de miser sur le poids des mots qui flattent et valorisent le futur client « parce que vous le valez bien ! »

Et puis les mots que nous prononçons ont plus d’impact que nous ne l’imaginons parfois et peuvent conditionner l’avenir d’une personne dans un sens ou dans autre. A toujours traiter quelqu’un d’idiot, d’incapable, de nul, il en arrive à s’identifier à ce verdict. A force d’encourager et de donner confiance, de valoriser ce qui est positif et bien, on peut parfois assister à des miracles où l’autre commence à prendre confiance, à s’exprimer, à s’épanouir !

Les mots et les paroles ont un pouvoir au-delà de ce que nous imaginons : ils peuvent blesser et détruire ; ils peuvent aussi reconstruire et guérir !

Nous avons besoin de paroles qui disent une espérance, qui donnent confiance, qui nous relèvent et nous encourages, qui nous consolent et nous font sentir : je suis important(e), je suis aimé(e) ; je suis respecté(e), j’ai une place.

Ces paroles qui nous confirment dans notre dignité, qui nous expriment de la sympathie et de l’affection sont comme du bon pain qui nourrit notre vie. Elles sont des paroles de vie qui nous maintiennent intérieurement en vie !

Lorsque l’auteur de l’épître aux hébreux dit que « la parole de Dieu est vivante et en (grec : pleine d’énergie ) efficace », il ne dit rien d’autre que cela ! La Parole que Dieu veut nous adresser est une parole qui veut nous aider à vivre ; une parole qui veut nous donner la force de vivre ; une parole qui veut nous donner l’énergie pour nous mettre en mouvement, en action ; pour être vraiment des vivants !

Cette première phrase «la parole de Dieu est vivante et efficace » est en quelque sorte le titre qui introduit ce qui suit et en donne la clé de lecture.

Cette Parole de Dieu a pris corps et chair en Jésus Christ. C’est par lui que nous découvrons la Parole de Dieu. Ses paroles ne cherchent pas à casser l’homme et à lui faire perdre la face, même pas à ses adversaires ! Elles appellent à la vie ! Elles invitent à quitter le carcans de la morale et d’un piétisme stérile. Elles redonnent une place à celui qui se sent exclus et en marge. Elles ouvrent de nouvelles perspectives de vie et d’engagement à celui qui s’était perdu sur des chemins qui conduisent à l’isolement et à la mort.

On pourrait évoquer tant de récits d’évangiles qui confirment cette puissance de vie de la Parole de Dieu en Jésus Christ. J’aimerais juste en évoquer deux ce matin :

Il y a tout d’abord cette femme accusée d’adultère menée sans ménagement sur la place publique. Les pharisiens et les scribes veulent en finir avec elle. Une prostituée, une femme adultère n’a pas droit à la vie !

Leurs paroles tranchantes et méprisantes dont le noble but semble être de faire justice à la parole de Dieu résonne comme un verdict de mort. Cette parole de condamnation a certainement pénétré, comme une épée à double tranchant, dans le cœur et l’âme blessés de cette femme. La douceur de Jésus à son égard tranche avec la dureté de ces hommes. Tout d’abord, il ne dit rien. Son regard va probablement de l’un à l’autre. Et progressivement l’excitation fait place au silence. Alors Jésus se baisse et écrit quelque chose sur le sol. Certainement que tous les regards se sont alors tournés vers Jésus. Et j’ai l’impression d’entendre le soupir de soulagement de cette femme. Par ces paroles écrites sur le sol, Jésus, sans grand effort, lui a déjà apporté un soulagement. Elle n’est plus au centre du débat. Jésus a pris sa place. Et à la fin, il dit cette merveilleuse parole : « Moi non plus je ne te condamne pas ! Va, et désormais ne pèche plus !» Une parole qui ouvre de nouvelles perspectives de vie. Elle peut se relever, elle peut reprendre son souffle, elle peut commencer une autre vie.

Non, vraiment, la parole de Dieu en Jésus Christ n’est pas une parole tranchante, blessante qui juge et condamne. Elle est une parole de vie qui redonne goût à la vie, qui redonne le courage de se relever de ses fautes et/ou de ses blessures ; une parole qui libère une énergie de vie nouvelle et (re)donne dignité à celui à qui elle s’adresse.

Ce qui mérite aussi notre attention c’est le fait Jésus s’adresse aussi à ces accusateurs infatués et prétentieux  et la manière dont il s’adresse à eux : il ne les humilie pas. Il ne leur fait pas la morale. Il ne leur fait pas de reproche.

Il reste fidèle à lui-même et avec calme, leur adresse une parole qui permet à chacun de repartir sans perdre la face : « Que celui d’entre vous qui n’a jamais péché lui jette la première pierre. »

Fascinant n’est-ce pas ? Même là, Jésus ne dit aucune parole culpabilisante. Il ne juge pas mais renvoie chacun à sa propre conscience. Personne ne doit être humilié. Personne ne doit être jugé, ni condamné. Jésus n’est pas le grand inquisiteur. Il est celui qui veut donner une chance à la vie. Il est celui qui veut libérer la vie et l’amour dans le cœur des hommes. Il est celui qui veut aider l’homme à passer au crible ses propres pensées et ses sentiments afin d’en garder ce qui est bon et donne l’énergie de vivre non pas caché mais dans la clarté de l’amour libérateur de Dieu.

C’est ainsi que nous pouvons aussi lire ce dialogue entre Jésus et Pierre après la résurrection, tel qu’il nous est rapporté à la fin de l’évangile de Jean :

Après la trahison de Pierre, Jésus aurait eu assez de raison de lui faire des reproches et de le casser sans ménagement. Pierre, après avoir dit : « Jamais je ne t’abandonnerai », avait ensuite pu dire : « Je ne le connais pas ! » Des paroles terribles, n’est-ce pas ?

Jésus ne lui en fait pas le reproche mais lui pose juste une question : « M’aimes-tu ? »

Une parole qui remue le cœur, autrement que des reproches moralisateurs ou des paroles qui jugent et condamnent.

En réponse à nos trahisons, Jésus ne nous demande qu’une chose : « M’aimes-tu ? » 

Point de désir de vengeance. Uniquement un amour sans condition. 

C’est cet amour qui rend ses paroles vivantes et efficaces et probablement plus tranchantes qu’une épée, parce qu’elles questionnent et remuent notre vie là où nous avons besoin, pour être libérés de nos culpabilités et de nos regrets, que le ménage soit fait. Mais non pas de façon violente, mais en nous assurant qu’autre chose est possible : l’amour qui pardonne et qui libère en nous des élans de vie, des élans de réconciliation, des désirs de changer, de recommencer à nouveau là où nous avons failli, là où nous avons trahi.

« M’aimes-tu ? » Cette question a certainement fait mal à Pierre. Le texte nous dit qu’il en a été attristé, parce qu’elle lui faisait découvrir la distance qui s’était installée entre ses désirs les plus purs et la réalité du vécu, en même temps qu’elle lui offrait cette immense chance de renouer la relation, de mettre un trait sur ce passé si douloureux et qui l’empêchait de vivre ; de vivre vraiment et d’être heureux.

N’est-ce pas aussi ainsi pour nous lorsque nous avons blessé ou trahi un ami, que la relation s’est brisée et que nous ne savons plus comment renouer, comment lui dire combien nous sommes tristes, peut-être même honteux de ce qui nous a séparé et dont nous sommes la cause ; combien nous aimerions que cela n’ait jamais eu lieu – mais on ne peut pas effacé le passé, on ne peut pas l’oublier. Mais on peut le pardonner !

L’amour, ce n’est pas ce sentiment superficiel qui doit nous faire du bien lorsque tout va bien. L’amour véritable est une présence qui me pénètre jusqu’au plus intime de moi-même, qui me touche et me remue aussi là où je ne m’autorise plus à aller, dans mon âme, dans mes pensées, dans mes désirs, dans ma vie.

L’amour me questionne au sujet de mon désir de vivre vraiment, au sujet des pensées qui m’habitent et parfois m’enferment et me coupent des autres et de Dieu.

L’amour me révèle à moi-même ce que je voudrais me cacher, ce que je voudrais cacher aux autres et à Dieu. En ce sens, l’amour véritable qui ne juge pas et ne condamne pas mais qui veut que je vive en plénitude, est un amour devant lequel rien ou pas grand chose ne reste caché. L’amour n’est justement pas aveugle mais veut m’aider à voir clair dans ma vie, à oser la vie, à libérer en moi l’énergie de vie et d’amour qui fait de moi un vivant, un frère, une sœur pour autrui.

Rien ne peut davantage me toucher qu’un regard bienveillant, plein de compassion et d’amour porté sur ma vie. L’évangile me révèle que c’est ce regard que Dieu en Jésus Christ porte sur moi. Et face à ce regard, je me rends compte que ça ne sert à rien de vouloir jouer un jeu. 

« M’aimes-tu ? »

Face à cette question, tous mes faux-semblant s’écroulent. Le regard qu’il porte sur moi sait distinguer ce qui est authentique et vrai de ce qui n’est qu’artifice. Et cela fait mal, parce que je ne peux plus me mentir à moi-même ; je ne peux plus jouer au fort ; je ne peux plus ignorer mes blessures et mes déceptions.

Face à l’amour, je suis nu(e) ! Et je comprends que cela fasse peur ! Mais si nous voulons guérir de ce qui nous blesse ou de ce qui nous accable, nous ne pouvons faire l’économie de cette confrontation avec nous-mêmes, avec la vérité de notre vie, de notre histoire.

Nous l’avons entendu dans l’histoire de cette femme. Jésus n’ignore pas le chaos de sa vie. Il ne minimise pas la gravité de ce que les pharisiens ont mis au grand jour. Mais il ne se perd pas en grands discours moralisateurs, et surtout pas sur la place publique. Il voit bien les points douloureux de la vie de cette femme, mais il ne la réduit pas à cela : « Je ne te condamne pas non plus » et surtout, il lui donne un avenir : « Va et ne pèche plus ! »

Maintenant que tu sais que malgré le chaos de ta vie tu es aimés, eh bien ! que cet amour imprègne et féconde ta vie et ta relation aux autres !

Non Jésus n’embelli pas la situation : le mal reste le mal, la faute reste une faute, mais si nous acceptons de la regarder en face, ce n’est pas la condamnation que nous rencontrons mais c’est l’amour ! Il en est ainsi pour Pierre. Touché par le regard d’amour du Christ, il ose enfin, et peut-être pour la première fois, regarder vraiment en face sa faute et ce qui est pour lui, l’échec de sa vie. Mais le fait de pouvoir reconnaître, en présence de ce grand amour, qu’il n’est pas mieux, ni plus que les autres, libère du passé et ouvre de nouvelles perspectives de vie : « Paie mes brebis ! » lui dit Jésus.

Alors c’est vrai : La guérison de l’âme et de l’esprit passe par une forme de souffrance, de crise existentielle que révèle la Parole de Dieu. Si elle donne vie et énergie de vie, elle révèle aussi et fait prendre conscience de ce qui ne fait pas vivre et nous tire vers la « mort », de ce qui nous pourrit l’existence et qui doit en être retranché, pour que nous puissions vivre debout et heureux. 

En ce sens, la Parole de Dieu est véritablement une épée à deux tranchants, comme le scalpel du chirurgien qui nous sauve la vie en enlevant ce qui est malade et qui fait mal.

C’est en acceptant de renoncer à jouer un jeu de dupe avec nous-mêmes et avec Dieu, en acceptant d’être regardés et de nous regarder tels que nous sommes en vérité, en acceptant de nous laisser toucher au plus profond de nous-mêmes par cette Parole à la fois libératrice et exigeante de Dieu que nous pouvons accéder au repos intérieur, à la paix du cœur et à une joie profonde, car fondée sur un amour qui ne nous nous trahit pas et ne nous reniera jamais : l’amour du Christ, Parole vivante au cœur de notre vie, qui nous appelle à la vie.  Amen

